I N s T R U C T I O N 

A D R E S S É E 

AUX,  AUTORITÉS  CONSTÎTUÉÉS 

Dis-  déparkmt-ns  dê  Rlmit  et  de  Loire,  et  principa- 
lement aux  municipalités  des  campagnes  , et  auS, 
comités  révolutionnaires  , , ^ , 

PAR  L'A  COM, MISSION  TEMPORAIRE  ^ 

DE  SURVEILLANCE  RÉPUBLICAINE/ 

ETABLIE  A V I L L E ~ A F F R A N G H I E , 
par  les  représentans  du  Peuple. 


Le  but  de  la  révolution  est  le  bonheur  du  Peuple. 
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ES  representans  du  peuple  près  l’année  des 
Alpes  , et  dans  les  différens  départemens  de  la 
république  . s’occupent  avec  un  zèle  infatio-able 
de  rétablir  l’ordre  troublé  par  l’infâme  rebeUioii 
des  Lyonnats  ; de  punir, les  traîtres  , de  pour- 
suivre les  conspirateurs,  de  ranimer  l’éner-ie 
des  sans-culottes  . d’assurer  l’approvisionnemcnu 

de  larmee  et  des  citoyens  , et  sur-tout  d’irideiii- 
niser  la  partie  pauvre  et  souffrante  du  peuple 
des  pertes  que  lui  ont  occasionnées  les  crimes’ 
aes  riches  contre-révoliuionnaires. 
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Pour  s’aider  dans  des  travaux  aussi  multiplies'', 
aussi  importans  , iis  se  sont  environnés  de  pa- 
triotes purs  et  éprouvés  ; iis  ont  organisé  une 
commission  de  sans-culottes  , chargée  de  coppé- 
rer  avec  eux  , de  les  soulager  de  la  multitude 
de  détails  cph  obserberoien  tun  teins  qu^s  dévoient 
a de  grandes  vues  , à de  gijandes  opérations  ; 
d’irnprim'er  , sous  leurs  yeux  V te  mouvement  révo- 
lutionnaire aux  autorités  régénérées  , et  dé  pren- 
pre  , de  concert  avec  eux  toutes  les  mesures 
de  salut  public  que  les  circonstanGes  pourront 
nécessiter,  ou  qu’un  patriotisme  prévoyant  lui 
inspirera. 

La  commission  sent  toute  la  grandeur  de  lâ 
înlssion  à,  laquelle  elle  est  appelée  ; elle  répom- 
dra  a la  confiance  et  aux  desseins  des  représen- 
tans  du  peuple;  mais  au  commencement  de  ses 
travaux  , elle  s^ent  aussi  qu’il  est  indispensable 
pour  elle  d’associer  à sa  surveillance  celle  des 
autorités  , des  comités  révolutionnaires  , des 
sociétés  populaires  , et  de  tous  les  citoyens  ; elle 
croit  nécessaire  de  leur  faire  connoître  1 esprit 
qui  doit  les  animer  aujourd’hui,  les  principales 
opérations  auxquelles  ils  doii^ent  se  livrer  , et 
enfin  , tout  ce  que  la  république  a droit  d atten- 
dre , non-seulement  de  leur  civisme  , mais  de 
ce  profond  sentiment  d’indignation  , mais  de  ce 
généreux  désir  de  vengeance  qu’à  imprime  dans 
leurs  cœurs  les  cames  et  la  rébellion  dont  leur 

pays  a été  le  théâtre.  , . , * ' 

^ ■ C’est  dans  cette  vue  qu’est  redigee  la  présente 
instruction.  Elle  sera  divisée  en  plusieurs  sections. 
La  commission  engage  chacune  des  socieœs  , 
chacun  des  individus  qui  la  liront , a sc  penetrer 


de  i'espTÎt  qui  la  clicté-c  ; mais  elle  les  avenu  en 
même  tcms  , qu'en  leur  indiquant  le  but  où  ils 
doivent  tendre  , elle  n’entend  pas  leur  prescrire 
les  bornes  on  ils  doivent  s’arrêter  ; tout  est 
permis  pour  ceux  qui  agissent  dans  le  sens  de  la 
révolution  ; il  n’y  ,à  d’autre  danpr  , pour  le  répu- 
blicain , que  de  rester  en  arrière  des  lois  de  b 
république  ; quiconque  lès  prévient  , les  devau- 
ce  , quiconque  même  outre-passe  en  apparence 
lé  but,  souvent  n’y  est  pas  encore  arrivé.  Tarn. 
qu'il  y aura  un  être  malheureux  sur  la  terre  , il 
V aura  encore  des  pas  a faire  dans  la  canicrc  de 
la  liberté. 


lour  le  peuple  ; c est 
en  est  le  but  ; c’est 
ia  pierre  de  touche 


Il  est  bien  aise  de  comprendre  que  par  ie 
peuple  , on  n’entend  pas  cette  classe  privilégiée 
par  ses  richesses  , qui  avoit  usurpé  toutes  les 
jouissances  de  îa^vie  et  tous  les  biens  de  la  société. 
Le  peuple  est  Tuniversalité  des  citoyens  français-; 
le  peuple  , c’est  surtout  la  classe  immense  du 
pauvre  , cette  classe  qui  donne  des  hommes  à 
la  patrie  , des  défenseurs  à nos  frontières  , qui 
nourrit  la  société  par  ses  travaux  ,,  qui  rembeilit 
par  ses  talens  , qui  l’orne  et  qui  i’honore  par 
ses  vertus  ; ia  révolution  seroit  un  monstre  poli- 
tique et  moral , si  elle  eût  eu  pour  but  d’assurer 
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centaines  d’inÿvidus  , 

-œnsoü4>^r  la  misère  de  vingt-quatre  milÜons 

dérision  insul- 

j tapXç  4^  réclamer  sans  cesse 

^ qP9  ^ ^ ^ ^ î ;,*  ^ ^ 4;  ^.d  c s i n te  r val  I e s im- 

: toujours  aéparé 

4e:rhomirie2V)  étouffée, 

-0|.^des  pistirrçtions  dei’pptîl.encect  de  la  pauvreté, 
- ■ 4^^^  et.dÊf-la  mispfe^,  la  déclaration  des 

.,4£Siî-S  qui  ne  reconnoissqk-d’autrcs  distinctions 
que -eeilta.  des  talens  et  de;*,,  vertus.  ^ ; / 

; qnâ  , dès  l’origine^^ 

su  en  rçaisir  fesprit  , et  en  f%vqriser  les  progrès  ; 
ceux-la  ont  dû  voir  qu’elle  teiideit-à  faire  di|pa- 
„ rostre, de  dessus  l,e  sol  de  la  France  Les  inonstrqp- 
sites  uihumairies  ; ceux-là  ©nt  vu  que  si  une  égaffré 
par faiie,  de  bonheur  étoit  malheureqaément-Hqpos- 
sihie  eiitre  les  hommes, il étoitdu  moins  possible  dç 
rapprocher  davantage  les  intervalles  ; ils  pipt^  VU 
qu  il  y avtht  une  .disproportion  épouvantable  entre, 
les  travaux  du  cultivateur  èt-de  l’artisaii^iT -et de 
modique  saiaire  qu’il  en  rerkpk  ;^41s'^onryu  avec 
indignation  que  celui:  dont'  les  -^^lains  robu^tjés 
donnoient  du:  pain  .àr^ses  conci|.;Q\^ivS:,  souyent 
en  manquoit  lui-mêiULe^, . et  rarrosoit  de  ^ça 
larmes  , plus  encore  que  de  ses  suehïScpjfSrPAt  jetté 
ie  regard  de  la  philantropie  et^d^d’hurpapité  sur 
'les  campagnes  , dans  les  aiteiier:^:^ ■ daus il-eSigre- 
îiiers  , dans  les  souterrains  de  i’iudilicepc^,  let  à 
côté  du  travail  qui  devoit  toujours :ét!rei  aue)Om- 
pagne  de  l’aisance  , Üs  ont  vu  les^haiffons  de  la 
misère  , la  pâleur  de  la  faim  ? ils  ont  entendu 
les  piain  tes  daulcurcusçs . du  : besom.v.  les  v cris 
aigus  de  la  maladie.  . ..  , . , -v 
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D'un  autre  côté  , ils  ont  vu  dans  les  maîsoris 
de  la  richesse  , de  iVîsiveté  et  du  vice  , tout  le 
t'afineiïien t d'uil  luxé  barbare  ÿ et  ce  cjui  devoir  ^ 
être  la  récompense  de  l'industrie  et  de  la  vertu  ^ 
ils  lont  vu  prodiguer  aux  sang-sucs  du  peuple ü 
à des  scélérats  couverts  d'opprobre  et  de  do- 
rùre  , et  plus  engraissés  de  la  substance  du  mal- 
heureux , que  du  lüxe  însolent  de  ieurë  repas. 

Enfin  , pour  comble  d’infamie  * ils  ont  vu  le 
mépris  de  ces  superbes  poursuivre  le  pauvre  dans 
sa  chaumière  ; ils  oni  vu  ces  monstres  y au  Heu 
de  satténdrir  sur  des  maux  que  leur  luxe‘"seul 
âvoit  causés  , les  aggraver  parleurs  dédains  y sc 
croire  deshonorés  s’ils  étoicnt  approchés  par  le 
malheur  , et  s’indigner  s’ils  avoient  respiré  le 
même  air  que  le  pauvre.  ^ , 

Dans  ce  renversement  universel  de  principes  ^ 
dans  cctie  dégradation  de  i humanité  i dans  cett« 
humiliation  de  la  vertu  , il  falloit  un  changement  ^ 
une  révolution  totale  ; car  on  ne  peut  point  ter- 
giverser avec  les  principes.  Laisser  en  France  un 
- seul  abus  fondamental  . c’eût  été  inviter  tous  les 
autres  à renaître  : c’est  l’hydre  dont  il  faut  abattre 
' toutes  les  têtes  , sous  peiné  de  les  voir  toutes  se 
reproduire  ; c’est  lé  tronc  d’un  arbre  empoisonné 
qui  , en  reprenant  son  ombrage  , sème  de  nouveau 
autour  de  lui  de.s[  germes  de  mort  qtti  en  don- 
neront d’autres  à leur  toufi 

L’aristocratie  bourgeoise  , si  elle  eût  vécu  , eût 
produit  bientôt  l’aristocratie  financière  : eetlc-ci 
eût  engendré  l’aristocraiie  nobiliaire  ; car  i hom- 
me riche  ne  tarde  pas  à ’se  tegarder  comme  étant 
d'une  pâte  diiféî  ente  des  autres  hommes:  d usur- 
pation en  usurpation  , on  en  set^ievenu  aa  porntj» 
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que  Ton  eût  regardé  comme  tiéeessâire  de  lês 
consacrer  par  quelques  institutions'  nouveiles  ; 
voilà  le  clergé  et  ses  dogmes  ressuscités  : ce  n’est 
pas  tefut.  Un  autel  placé  isolément  dans  une 
république  peut  éprouver  un  choc  et  être  ren- 
versé sur  lui-même.  On  lui  auroit  donné  un 
tronc  pour  l’appuyer  , pour  s’étayèr  réciproque- 
ment, et  nous  voilà  à la  royauté;  c’est-là  la 
rnarcile  inévitable  ; ainsi,  d’abime  en  abîme.,  on 
eût  ramené  la  France  sous  lé  joug  exécrable  qu’e]lc 
vehoit  de  secouer  ; et  ne  doutez  pas,  citoyens, 
que  des  monstres  ne  l’eussent  encore  appésanti  , 
.qu’ils  n’eussent  aggravé  le  poids  de  vos  torts  , 
pour  vous  empêcher  de  les  soulever.  Iis  vous 
auroient  punis  de  vos  antiques  élans  vers  la  li- 
berté, Les  roues  , les  cachots  , les  corvées  , les 
màins-m'ortes  , les  dîmes , les  taillés,  voiià  la 
pr^rspcctivc  , voilà  le  couronnement  d’uue  révô- 
' lution  incornplette. 

Tels  sont  les  maux  dont  vous  ont  Sauvés  ceux 
qui  ont  fondé  la  république  : la  reconnoissance 
que  vous  leur  devez,  vous  impose  de  grandes 
* ' obligations  ; eilés  sont  douces  à remplir;  faites 
votre  bonheur,  ils  auront  la  seule  récompense 
- quils  attendent, 

Républicaitis , pour  être  digneé  dé  ce  nom  , 
■ çpmmencez  par  sentit  votre  dignité  , relevez  avec 
. yherté  Vôtre  tête  , et  qu’on  lis'e  dans  vos  regards 
^ que  vous  comptenez  enfin  qui  vous  êtes,  et  ce 
^qdest  la  république  ; car  né  vous  y trompez  pas, 

■ V p"ouf  être  vraiment  républicains  , il  faut  que  cha- 

■ que,  citoyen'  éprouve  et  opère  en  lui-même  une 
révolution  égale  à celle  qui  a changé  la  face  de 
la  France;  il  n’y  a rien,  non  absolument  rien 


de  (Tommun  entre  Tesclave  d’un  tyran  et  l’ha- 
bitam  d’un  état  libre  ; les  Habitudes  de  c élut- (H , 
ses  principes  , ses  sentimens  , ses  actionSs  tout 
doit  être  nouveau  ; vous  ëtie^  opprimes  , fl 

que  vous  écrasiez  vos  oppresseufs  Vous  étioz 
esc  laves  de  la  superstmon  voixs  me  deirez'  plus 
avoir  d’autre  culte  qué*céluf  de  la  libetté,  d autre 
morale  que  cellè  de  la  natureé  Vous  étiez  évfan- 
gers  aux  fouctido’S  militaifes  , tous  les  français 
désormais  sont  Soldats.  Vous  viviez  dans  rigno- 
rance  , pour  assdfér  la  conquête  de  vos  droits  , 
il  faut  VOUS  insWdîre  ; vous  ne  connoissiez  pas 
de  patrie  , janiâîs  sa  douce  voix  n avoit  retenti 
dans  vos  coeuts;  aujourd’hui  vous  ne  d^vez  plus 
connoître  qu’elle  j vous  devez  la  voir  , l entendre  , 
et  radoter  dans  tout;  le  magistrat  ne  Veille  , le 
labouréur  n’ensemence,  lé  soldat  ne  combat  » le 
citoyen  ne  respire  que  pour  elle  : son  image  sà- 
érée  se  niêle  à toutes  ses  actions  , ajoute  à ses 
plaisirs,  le  paye  de  ses  peines.  Vive  la  république! 
"Vive  le  peuple  ! voila  son  cri  de  laliieineiit , 
^Fexpression  de  sa  jûie  , le  dédommagement  de 
"^sés  doü  leurs  ; tout  Homme  à qui  cet  enthousi  sme 
seroit'étranger  , qui  connoit  d autres  plaisirs  , 
d’autres  soins  que  le  bonheur  du  peuple  ; tout 
Homme  qui  ouvre  son  ame  aux  fioides  specu* 
lations  de  l’intérêt  ; tout  homme  qui  calcule  ce 
que  lui  vaut  une  terre  , une  place  , un  talent, 
et  qui  peut  un  instant  séparer  cette  idee  de  celle 
de  rutilité  générale  ; tout  Homme  qui  ne  sent 
pas  son  s-ang  bouillonner  au  seul  nom  de  tyrannie, 
d’esclavage  , d’opulence;  tout  homme  qui  a des 
larmes  à donner  aux  ennemis  du  peuple  , qui 
ne  réserve  pas  toute  sa  . sensibilité  pour  les  vic-^ 


times  du  despotisme  , et  pour.  les  martyrs  de  la 
liberté,  tous  les  hommes  ainsi  faits  et  qui  osent 
se  dire  républicains  , ont  menti  à la  nature  et  à 
leur  cœur  : qu’ils  fuyent  le  sol  de  la  liberté  ; ils 
ne  tarderont  pas  d’être  reconnus  et  de  l’arroser 
de  leur  sang  impur.  La  république  ne  veut  plus 
dans  son_  sein  que  des  hommes  libres  ; elle  est 
déterminée  à exterminer  tous  les  autres,  et  à ne 
reconnoître  pour  ses  enfans  que  ceux  qui  ne 
sauront  yivre  , combattre  et  mourir  que  pour 
elle.  r 

I L 

Arrestation  des  gau  suspects. 

Des  principes  simples  et  lumineux  que  nous 
venons  de  vous  rappelier,  il  suit  que  le  répu- 
blicain ne  peut  plus  vivre  avec  l’esclave  ; celui-, 
ci  par  ses  crimes  et  ses  bassesses  a fatigué  notre 
patience  ; 'depuis  cinq  ans  nous  lui  tendons  les 
bras  , il  a dédaigne  nos  avances  ; il  est  tems  qu’il 
expie  ses  dédains  , et  qu’il  apprenne  au  moins  iç 
prix  de  la  liberté  par  le  sacrifice  forcé  de  la 
sienne.  G est  ici  que  Je  désir  d’une  vengeance 
légitime  dévient  un  besoin  impérieux  pour  celui 
qui  consulte  l’intérêt  public  ; car  l’intérêt  public 
veut^  que  l’on  répande  la  terreur  parmi  les  e.a- 
nemis  j ^jue  ion  tompe  tous  les  fils  des  cons- 
pirations qu  ils  ourdissent,  qu’on  les  punisse  de 
leurs  crimes  , et  qu  on  les  prive  d’un  bonheur 
quils  ne  veulent  pas  connoître.  C’est  dans  cette 
grande  mesure  prescrite  par  les  décrets  de  la  Con- 
vention nationale  que  doit  sur-tout  paroxtre  le 
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zèle  et  l’activité  patriotique  des  municipalités  et 
des  autorités  révolutionnaires  ; c’est  ici  que  doi- 
vent s’évanouir  toutes  les  considérations  tous 

les  attachemens  individuels  ; c’est  ici  que  la  voix 

du  sang  même  se  tait  devant  la  voix  de  la  patrie. 
Vous  hribitez  un  pays  qu’une  rébellion  intame 

a souillé,  ch  bien  citoyens  , magistrats  du  peu- 
ple , il  faut  que  tous  ceux  qui  oilt  concouru 
d’une  manière  directe  ou  indirecte  a la  rebe - 
lion  , portent  leur  tête  sur  un  échafau  . est  a 
vous  de  les  remettre  entre  les, .mains  de  là  ven-  ^ 

geance  nationale.  ... 

Nous  ne  vous  parlons  pas  seulement  ici  des 
prêtres  , des  nobles  , des  parens  d émigres  , es 
administrateurs  et  autres  fonctionnakes  parjures 
sur  lesquels  la  loi  a prononcé  expressément  , nous  ^ 
présumons  qu'à  cet  egard  vous  avez  fait  votre 
devoir  ; vous  en  répondez  sur  votre  tete  ; mais 
nous  vous  . parlons  spécialement  de  tous  les 
hommes  qui  , sans  être  compris  nominativement 
dans  les  décrets  , sont  désignés  par  eux  a la 
surveillance  nationale  ; nous  vous  parlons  de  ces 
hyDoentes  qui  ont  toujours  eu  à la  bouche  , et  - 
qui  n’ont  eu  qu-’à  la  bouche  les  rnots  de  respect 
des  lois  et  des  peisonncs  , et  qui  tous  .les  jours 
oppriraoient  vos  ..eysonnes  et  violoient  a 1 egard 
du^nalheureux  les  plus  saintes  des  lois  , celles  de 
rhumauilé:-et  de  la  nature  ; nous  vous  panons 
de  CCS  hommes  durs  et  insensibles  par  habitu  e 
etparetar,  qui  ne  peuvent  pokt  aimer  la  révo- 
lution , parce  qu’elle  contrarie  leurs  projets  , 
qu’eUc  anéantit  leurs  espérances  et  quelle  tue 
leur  cupidité;  ce  sont  ces  êtres  qui  ^s^intituloient 
liomnacs  de  loi  , et 
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hommes  de  sang  , qui  ne  vivoient  que  des  dissen- 
tions  de  ieurb  frères  et  de  l'admcnt  éternel  qu'ils 
fournissoieiit  à la  discorde  et  à la  haine  ; ce  ^ 
ce  sont  tous  ces  chiens  courants  de  la  féodalité 
qui  tenoiCnt  legistre  de  ce  que  leur  volûient  les 
exactions  , les  friponnereis  , jes  usurpations  de 
vos  tyrans  , et  qui  fondoient  Tespérance  de  leur 
dîner  sur  vos  larmes  et  sur  yos  soupirs  ce  sont 
tous  ces  êties  fanatiques  qui  se  sont  prononcés 
pour  des  prêtres  rebelles  à la  loi  f ce  sont  enfin 
tous  ceux  qui,  à ‘fepoque  de  la  lutte  de  la 
liberté  contre  les  aristocrates  de  Lyon,  ont  mar- 
que pour  les  scélérats  une  tendresse  criminelle  , 
un  interet  parricide.  Qu'est  il  besoin  de  vous  en 
dire  davantage  ? Si  vous  êtes  patriotes  , vous 
s^aurez  distinguer  vos  amis  ; vous  séquestrerez 
tous  les  autres. 

Vous  ne  serez  pas  assez  imbécîlles  pour  regar- 
der comme  des  actes  de  patriotisme  quelques 
actions  forcées  et  extérieures  , par  lesquelles  les 
traures  ont  souvent  cherché  à vous  mieux  abuser. 
Voici  le  langage  que  la  plûpart  d'entr’eux  vous 
tiendront  : u Mais  çua-l-on  à nous  reprocher  ? 

9 5 nous  nous  sommes  toujours  bien  montrés  ; nous 
9 5 avons  fait  notre  service  dans  la  garde  nationale  ; 

9 9 nous  'avons^  payé  toutes  no's  coniribiitions  ; nous 
99  avons  déposé  des  offrandes  sur  l’autel  de  la  patrie; 

9 9 nous  adons  même  envoyé  nos  enfans  à la  défense 

des  frontières  ; qu  exig<’~t'Qn  , que  veut-on  encore 
99  de  nous  99  ? Vous  leur  répondrez  : Peu  nous 
importe  , le  patriotisme  est  dans  le  cœur  , tout 
ce  que  vous  vantez  là  , les  scélérats  qui  nous 
ont  trahis  j les  Lafayeîte  , les  Dumourier  , Jes 
Cusiine,  en  avoieut  fau  encore  davantage  ; vous 


"Taxe  révoliuionnair.c  des  riches, 


( i3  ] 

îi'avez  jamais  aimé  le  peuple 
régalité  de  chimère  /vous  avez 
déhaminatioîi  de  sans-culoiie  ; vuua 
superflu  acôté  de  vos  frères  qui  mouroient  de 
faim  ; vous  n’êies  pas  dignes  dé  faire  société  avec  , 
euz  , et  puisque'  vous  avez  dédaigne  de  les  Lire 
siéger  à votre  table  , ils  vous  vomissent  éternel- 
lement de  leur  sein  , et  vous  condamnent  à votre 
tour  à porter  les  fers  , que  votre  insouciance  ou 
que  vos  raanœuvtes  criminelles  leur  preparoient. 

Républicains,  voilà  vos  devoirs;  qu  aucune 
corrsidération  ne  vous  arrête  ; ni  1 âge  , ni  le  sexe  , 
lîi  la  parenté  ne  doivent  vous  retenir  ; agissez 
sans  crainte  , ne  respectez  que  les  sans-culottes  , 
ei  pour  que  la  foudre  ne  s’égare  jamais  dans  vos 
mains  ^ souvenez-vous  de  la  devise  que  portent 
les  bannières  des  eans-colottes  , Paix  AUX  CHAü* 
.MIÈRES  , GUERRE  AUX  CHATEAUX. 

■ ' I I î. 


Il  faut  frayer  aux  dépenses  de  la  guerre,  et 
fournir  a tous  les  frais  de  la  révolution  ; qui 
viendra  au  secours  de  la  patrie  et  de  ses  besoins  , 
si  ce  ne -sont  les  riches  ? S iis  sont  aristocrates 
il  est  juste  qu’ils  payent  une  guerre  qu  eux  seuls 
et  leurs  adheiens  ontsuscitée  ; s’ils  sont  patriotes  , 
vous  irez  au  devant  de  Icur^  vœux  , en  leur  de- 
mandant de  faire  de  leurs  richesses  le  seul  ern- 
ploi  qui  convienne  à des  républicains  ; c est-a- 
dire  , un  emploi  utile  à la  Tcpubbque  : ainsi  rien 
ne  peut  vous  dispenser  d’établir  promptement 
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cette  taxe  ; il  ne  faut  point  ici  d'exemption  ; tout 
liomme  qui  est  au-dessus  du  besoin  doit  concou- 
îir  à ces  secours  extraordinaires  ; cette  taxe  doit 
etre^  proportionnée  aux  grands  besoins  de  la 
patrie  ; ainsi  vous  devez  commencer  par  deter- 
aniner  d’une  manière  grande  et  vraiment  révolu- 
tionnaire, la  somme  que  chaque  individu  doit 
îiîCi-tre' en  cominrun  pour  la  chose  publique» 

^ Il  ne  s agit  pas  ici  d’exactitude  mathématique 
ni  de  ce  scrupule  timoré  avec  lequel  on  doit  tra- 
vailler dans  la  répartition  des  contributions  pu- 
bliques ; c est  ici  une  mesure  extraordinaire  qui 
doit  porter  le  caiactere  des  circonstances  qui  la 
comniandent.  Agissez  donc  en  grand  , prenez  tout 
ce  qu’un  citoyen  a d’inutile  , car  le  superflu  est 
une  Violation  évidente  et  gratuite  des  droits  du 
peuple.  Tout  homme  qui  a au-delà  de  ses  besoins 
ne  peut  pas  user  , il  ne  peut  qu’abuser  ; ainsi  ,,  en 
loi  laissant  ce  qui  lui  est  strictement  nécessaire  , 
tout  le  reste  appartient  à la  république  et  à ses 
membres  infortunés» 

Voici  à cet  égard  la  marche  que  les  munici- 
palités et  comités  revorutionnaires  ont  à tenir  : 
ih  doivent  , dans  la  sincérité  de  leurame  , et  après 
s être  dépouillés  de  tout  esprit  de  faveur,  de 
baine  et  de  partialité  , examiner  quels  sont  les  be- 
soins reels  de  chaque  famille  , les  déterminer 
d’après  le  nombre  des  enfans  et  -des  employés 
nécessaires  , peser  les  gains  et  les  profits  que  la 
révolution  a dû  vraisemblablement  porter  dans 
la  maison  , et  fixer  tout  ce  qui  Texcéde  comme: 
un  tribut  de  justice  dû  à la.  révolotioiiB 

Il  est  nécessaire  de  suivre  dans  cette  mesure 
uuQ  échelle  graduée  sur  des  proportions  révolu- 


) 
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donnaîres  ; celui  qui  a dix  mille  livres  de  rente  , 
par  exemple,  doit  payer  au  moins  trente  mille 
livres  ; car  il  est  évident  qudi  a pu  trouver  dans 
les  années  précédentes  , ou  qu’il  trouyera  dans 
les  années  suivantes  de  son  revenu  , de  quoi  éta- 
blir la  dépense  , nécessaire  à un  républicain. 

Nous  prévenons  en  même-tems  leS  municipa- 
lités et  comités  révolutionnaires  que  ce  n’est  pas 
seulement  sur  cet  objet  quq  doit  porter  la  taxe 
établie  surles  riches.  Toutes  les  matières  dont  ils 
regorgent  , et  qui  peuvent  être  utiles  aux  défen- 
seurs de  la  patrie  , la  patrie  les  réclame  dans  cet 
instant;  ainsi  il  y a des  gens  qui  ont  des  amas 
ridicules  de  draps  , de  chemises  , de  serviettes  c£ 
de  souliers  ; tous  ces  objets  et  autres  semblables 
sont  de  droit  la  matière  des  réquisitions  révolu- 
tionnaires. 

De  quel  droit  un  homme  garderoit-il  dans  ses 
armoires  des  meubles  , des  vêtemens  superflus  , 
lorsque  ses  concitoyens  qui  versent  leur  sang’ 
pour  défendre  ses  propriétés  , manqueroient  des 
choses  les  plus  indispensables  à la  vie  , à la 
santé,  à la  satisfaction  des  besoins  les  plus  ordi- 
naires. 

Il  esc  encore  une  matière  précieuse  à requérir; 
ce  sont  ces  métaux  vils  et  corrupteurs  , que  dé- 
daigne le  républicain , qu’il  n’estime  qu’autant 
qu’ils  lui  servent  à conquérir  des  soldats  à la  li- 
berté , et  des  déserteurs  à l’esclavage.  Il  étoit 
permis  à des  rois  de  ceindre  leur  front  d’une 
couronne  d’or,  et  de  boire  dans  des  coupes  pré- 
cieuses le  sang,  les  sueurs  et  les  larmes  du  peu- 
ple; mais  le  républicain  ne  doit  connoître  que 
le  fer;  c’est  avec  ce  métal,  plus  riche  parce 


qu’il  est  plus  utile  , qu’ü  féconde  ses  campa^ 
gnes  et  qu’il  attaque  ses  ennemis  , le  soc  et 
répée  sont  ses  instrumens  favoris;  Sparte  com^ 
meiiça  d’être  esclave  , lorsqu’^A.ihenes  eut  freiné 
ses  yeux  par  le^  spectacle  de  ses  métaux. 

: Repubiicains  français  , elevez  votre  ame  au- 
dessus  de  ces  jouissauces  insignifiantes  et  viles, 
qui  , par  un  apnarc^il  de  faste  et  de  luxe  , ne  ten- 
dent qu’ài  confirme!*  l’antique  inégalité  entre  les 
liommes;  qu’ainsi , à votre  voix,  tous  ces  mé- 
taux s’écoulent  dans  le  trésor  national,  et  qu’en 
y recevant  l’empreinte  de  la  république  , et  après 
avoir  été  purifiés  par  le  feu,  ils  ne  coulent  plus 
que  pour  i’iuîiiie  générale:  de  l’acier,  du  fer, 
€t  ia  république  sera  triamçfhante. 


De  r approvisionnement  des  marchés , et  des  mesures  a 
prendre  sur  Us  subsistancès.  ..  ^ 

La  grande  espérance  des  contr.Çrrévoliiiion- 
naires  étoit  colle  d’aftaraer  le  peuple  ; ijs  , com- 
ptoient  sur  les  riches  proprietaires  , sur  les  gro| 
fermiers  , sur  les  accapareurs , et  ils  osojent  croire 
que  ia  famine  conquerroit  la  France  a l’escla- 
vage. La  Convention  nationale  a dejoué  leurs 
projets  ; elle  a décrété,  ou  plutôt  elle,  a pro- 
clamé le  grand  principe  , que  les  productions 
du  territoire  français  appartiennent  à la  1" rance, 
à la  charge  de  rindemnité  due  au  cultivateur  : 
le  peuple  a donc  un  droit  assure  sur  les  fruits 
mdil  fait  naître  : il  n est  donc  plus  exposé  a voir 
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ser  qudques  tyrans  privilégiés  , et  quelques  dou- 
zaines de  propriétaires  oppresseurs  ; il  n est  donc 
plus  permis  à un  possesseur  inique  de  faire  la 
foi  au  peuple,  et  de  tenir  à ses  gages  des  hoin; 
mes  laborieux  de  qui  seuls  dépend  son  existence. 

Tels  sont  les  principes  fondamentaux  oont  les 
autorités  et  les  citoyens  doivent  se  pénétrer;  car 
un  homme  ne  sera  jamais  libre,  tant  qu  il  croira 
que  sort  existence  et  celle  de  sa  famille  dépen- 
dent du  caprice  d’un  autre  homme. 

Gela  posé  , les  comités  révolutionnaires  ou  les 
comités  de  subsistances  doivent  spécialement 
s’occuper  du  soin  d’approvisionner  les  maichés. 

C’est-là  que  doivent  s’apporter  les  trlouts  de 
là  terre  , puisque  c’est-là  que  , sans  distinction 
de  riche  ni  de  pauvre  , tous  les  citoyens  vont 
s’approvisionner;  il  y a eu,  nous  le  savons  , 
des  recensemens  ordonnés  par  la  loi  mais  la 
cupidité  à fait  faire  de  fausses  déclarations.  I.C'S 
patriotes  doivent  les  véiiher  et  confisquer  im- 
pitoyablement tout  cé  qui  sera  marqué  du  sceau 
de  ifimposture  : du  reste  , les  bons  citoyens  des 
campagnes  doivent  se  rappeler  que  c est  a elles 
à approvisionner  les  armées  et  les  villes  , o.ue 
Its  armées  et  les  villes  travaillent  aussi  pour  les 
campagnes;  que  ce  sont  elles  qui  les  défendent 
et  qui  , en  échange  de  leurs  denrées  , leur^ren- 
(îent  des  tributs  utiles  , et  une  protection  né- 
cessaire. 

Citoyens  des  campagnes , nous  vous  l’avons 
déjà  dit , favorisez  la  circulation  des  subsistances , 
et  vous  trouverez  dans  un  juste  retour  de  ia 
part  des  consommateurs,  ia  récompense  du  zèle 


s(.lS) 

n qtÿe  ajircE  exécuter  des  io^  dôsi 

rinfraction  causeroit  votre  perte.  i 

r i:  - - ■ ; :v z . ■ 
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^ Extirpation  du  fanatisme. 

Les  prêttes-soni  les  seules  causes  des  malheurs 
- de  ia  France  ; ce  sont  eux  qui  depuis  treize  cedts 
; ans V ont  élevé  par  degrés  Fédifice  de  notre  es- 
" ciavage,  'Font  orné  de  tous  4es  eilifichéts  sàeris 
qui  pouvorént  en  dérober  les  défauts  à loéir^c 
. la  raison  et  à la  Faux  de  la  philosophie  ; ce  S 
eux  qu  F t>  Ht  as  s e rvi  Fesp  ri  Mi  m aln^  sb  us  l e ül*s 
imbécilits  préjugés  j et  qui pour  comble 
. famie  , Ont  §àcrifîé|  par  1 eursd mpostures  bénites  ,, 
les  erreurs  dont  ils  ont  enivré  les  siècles.  Il 
est  évident  que  la  révolution  , jqui  est  le  triom- 
phe deà  lumières  ^ ne  peut  voir  qu’avec  indi- 
gnation la  trop  longue  agonie  de  cette  poignée 
de  menteurs  ; leur  règne  expire  et  fait  placé'à 
l’empire  du  bon  sens  et  de  la  raison  : il  esF'du 
devoir  des  patriotes  d’en  accélérer  les  progrès  ^ 
Ot  d’insinner  dans  l’esprit  de  leurs  CGneitbyéns 
moins  éclairés , les  principes  réformateurs  de  la 
révolution  française. 

Et  d abord  , citoyens  j les  rapports  de  Dieu 
à l’homme  , sont  des  rapports  purement  inté-^ 
rieurs  , et  qui  iFont  pas  besoin,  popr  être  sin- 
cères, du  faste  du  vculte  et  des  monumens  ap- 
parents de  la  superstition  ; vous  commencerez 
par  envoyer  au  trésor  de  la  république , tous 
-ics  vases,  tous  les  ornemens  d’on  et  d’argent  qui 
peuvent  flatter  ia  vanité  des  prêtres  , mais  qui;,sOnt 


STiU  {)0»r  rhommra.e| yraînîesit  jçijgiem»  et  .pour 

r'êtrç  ’ c^u’il  prétnid  JS?'  ■ 

Vous  anéantircx  tous  ies  symboles  extérieurs 
de  la  religion  , qui  couvrent  les  chemins  et  les 
places  publiques  , parce  que  les  chemins  et  les 
places  publique;Sy  ^p\nt\\la 'propti®tÉi.<^c  Français  , 
et  que  tous  les  Français,  n’ayant  pas  le  meme 
culte  , en  fiattppi  ipptyement,  des 

uns,  vous  attaqueriez  lesn droits  vousjoto- 

queriez  les  regards  des  autres  ; parPe^que  la  Franpfi 
ne  rec^onnoît  pas  de  , religion, domi%an, te  ^i^et  qu  en 
ks  tolérant  toutes,  elle  ne  doit  permette  à an- 
;çune  d’usurper,  sur  ses  rivales,  une  ^ ipiépr^ie, 
une  autorité  prépondérante , ni  parconséquent 
avuçun  des  signes  extérieurs  qui  la  supposenu 
^ Républicains  , nous  vous  parlons  ici  le  langage , 
de  ^aj  j^érité  , nous  vous  la  devons  toute  entiere. 
.Lorsque  la  France  n’éipit  qu’un- royaume  , lors 
.qu’il  n’existoit  pornt  pour  vous  de  patrie  , vos 
. a rne,^  a rden  t e s e t,  se  n sib  les  , ay  o i e n t be  s pin  p e ut- 
^êrie^  d^U^ajirnent  extraordinaire  , et  vous  Ip  trou- 
^yicî^pep aliment  dans  les  pratiques  superstitieuses 
de  quelques,  venus  que  vous  vous  étiez  forgées; 

• daps  ees  momens  d’affaissement  et  de  fati- 
gue, yptreceeur  généreux  se  reposoit  avec  plaisir 
dans  les  idées  d’un  bonheur  que  vous  ne  pou- 
viez nas  trouver  sur  la  terre;  mais  il  est  pour 


/ 
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bltcàifr  est  eSseiiiieîicnient  religieux , car  il  est 
bon,  juste,  courageux  î le  patriote  lionoire  ia 
^ertü , respecte;  la  vieillesse,  console  le  malheur, 
soulage  rindigence  , punit  les  trahisons. 

Quel  pins  bel  hommage  pour  la  divinité  ! Le 
patriote  n a pas  la  sottise  de  prétendre  l'adorer 
par  dfes^  pratiqués  inutiles  à rhuraanité  , et  fu- 
nestes a lur-même  ; il  ne  se  condamne  pas  à un 
célibat  apparent  , poUr  se  livrer  plus  librement  à 
des  débauches  : digne  enfant  de  la  nature  , mem- 
bre utile  de  la  société  , il  fait  le  bonheur  d’une 
épouse  vertueuse  , il  élève  des  enfans  nombreux 
dans  les  principes  sévères  de  ia  morale  et  du  rè- 
pubiicanisrae  , et  lorsqu  il  touche  au  terme  de  sa, 
carrière  , il  lègue  à ses  enfans  , pauvres  comme 
Îuî  , les  exemples  des  vertus  qu’il  leur  a donnés  , 
et  a la' patrie  l’espérance  de  le  voir  renaître  dans 
des  enfans  dignes  de  lui. 

Rentrez  dans  votre  cœur,,  braves  et  généreux 
républicains,  et  dites-nons  à qui  vous  aimeriez 
mieux  ressembler  , de  ces  cagots  exécrables  , ou 
de  ces  hommes  patriotes  dont  nous  venons  dé 
vous  retracer  une  foibié  image  ? Eh  bien  ! appre- 
nez que  ces  scélérats  avoient  encore  i’aiidace  de 
damner  éterneilement  les  hommes  qui  s’étoient 
dévoués  à votre  bonheur  , qui' se  sont  occupés 
de  votre  iiberté  , et  qui  ont  prêché  et  établi  la 
restauration  de  vos  droits  : à,  la  vérité  , plusieurs 
ent  déjà  fait  réparation  d’honneur  au  genre-hu^ 
main  des  impostures  qu’ils  lui  avoient  prêchées  ; 
plusieurs  ont  abjuré  la  profession  sacrilège  qui 
leur  imposoit  l’obligation  de  tromper  et  de  per- 
sécuter leurs  semblables  ; bientôt  leur  exemple 
sera  suivi  par  tous  ceux  chez  qui  le  bonnet  sa^ 
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cerdotal  o’a  pas  encore  éteint  toutes  les  lumière^ 

de  la  raison!  ni  étouffé  même  la  vorx,  de  kuj 
intérêt  bien  entendu.  Quant;  aux  autres  ils  ne 
tarderont  pas  à apprendre  que  la  tepublique_  q, 
veut  plus  nourrir  ni  faineans  . ni  traîtres 

pesteurs  ; et  toutes  le  communes^ de.la  tepubhq^ 

^ de  Pans  Qui  , su 


^r  tarder’ont  pas  à imiter  celle  de  Paris  qui  sur 

les  ruines  d’une  eglise  gothique  , vient  dele> 
un  temple  à la  raison. 

Républicains  . en  vous  traçant  rapidement  Cet 
aperçu  de  vos  devoirs  . la  commissmn  temporaue 
de  surveillance  républicaine  vous  répété  qu  elle  n a 
ni  pu  ,ni  prétendu  toutvousdire  t .1  est  des  choses 
qu’on  ne  peut  qu’indiquer,  mais  qui  sont  saisie 
par  l’œil  pénétrant  du  patriotisme  , et  dont  il 
sait  bien  faire  son  profit.  Veillez  , vous  avez  tous 
de  grands  torts  à , expier  ; les  crimes  des  rebelles 
lyonnais  sont  les  vôires.  Si  vous  aviez  eu  cette 
auitude  fière  et  républicaine  qui  annonce  et  qui 
caractérise  l’homme  libre , jamais  des  scélérats 
n’eussent  osé  tenter  un  effort  contre  la  patrie  , 
ou  du  moins  ils  n’eussent  pas  eu  une  seule  minute 
à s’en  applaudir.  Regagnez  donc  promptement , 
dans  le  chemin  de  la  liberté  , tout  le  terrem  que 
vous  y avez  perdu  , et  reconquérez  , a torce  de 
vertus  et  d’efforts  patriotiques,  l’estime^  et  la 
confiance  de  la  France  ; la  convention  nationale  , 
les  représentans  du  peuple  ont  les  yeux  survous,, 
sur  vos  magistrats  ; le  compte  qu’ils  vous  deman? 
. deront  sera  d’autant  plus  sévère  , que  vous  avez 
plus  de  kutes  à vous  faire  pardonner.  Et  nous  , 

qui  sommes  les  intermédiaires  entre  eux  et  vous  , 

nous  qu’ils  ont  chargés  de  vous  surveiller  . de 
vous  imtruire  . nous  vous  jutons  que  nos  regards 
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ne  s’ccarteroBt  pas  un  instant  de  dessus  vous  , 
que  nous  employerous  avec  sévérité  toute  d’au- 
torité  qui  nous  est  déléguée  , et  que  nous  puni- 
rons comme  perfidie  tout  ce  que  dans  d’autres 
circonstances  vous  auiicz  pu  appeilcr  lenteur  , 
foiblesse  oumégügencc  : le  tems  des  dcrai-mcsurcs 
et  des  tergiversations  est  passé.  Aidez-nous  à 
frapper  les  grands  coups  , ou  vous  serez  les  pre- 
miers a les  supporter.  La  LIBERTÉ  ou  la  mort  ; • 
réfléchissez  et  choisissez. 

Signé  , Duhamel  , président  ; Perrotin  ; 
président  ; GtilON  . Sadet  , BoissiÈre  , Agar  , 
Marcillat  , Théret  , Fusil  , Vauqjljois  , Rî- 
CHARD  . Laffaye  , Verd  , procureur-- général  ; 
Düviquet  , secrétaire- général. 

La  Commission  arrête  que  la  présente  instruc- 
ticn  sera  soumise  à l’approbation  des  represen- 
tans  du  peuple  , pour  être  imprimée  et  affichée. 

Fait.en  Commission  , à Ville- Aj^r  an  chie  , le  26  de 
Brumaire  , l'an  second  de  la  république  française  ^ 
une  , indivisible  et  démocratique.  . 

Signé  , Duhamel  . président  ; Verd  , procureur- 
général  ; Düviquet  , sécrètaire- général. 

Pour  approbation  de  l’arrêté.  Signé  , CoLLOT- 
d’Herbois  , Fouché  , représentans  du  peuple. 


A FEURSi , elles  Marc  Mâgnein  , Imprimeur  da  déptr- 
tement  de  la  Loire  , Tau  II  de  U répuBii^ne  , «ae  et 
îndifisible. 


